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MENORA
שמן למאר   (25:6)
La Paracha Terouma nous présente le Mishkan (Tabernacle) qu’Hachem a ordonné au peuple juif de construire comme lieu de résidence pour la Présence Divine, et cela commence par une liste des matériaux de construction qui devaient être donnés pour sa construction. Curieusement, bien que la plupart des composants soient énumérés sans préciser leur objectif, lorsque la Torah mentionne l'huile, elle précise qu'elle sera utilisée pour allumer la Menora. Pourquoi la Torah clarifie-t-elle la fonction de l'huile alors qu'elle ne le fait pas pour les autres matériaux ?
De plus, il semble en fait inapproprié de discuter de l'huile pour la Menora ici, car cette liste est limitée aux articles qui ont été utilisés pour la construction initiale du Mishkan. Ceux qui étaient nécessaires pour son fonctionnement ultérieur, tels que les animaux pour les offrandes quotidiennes et la farine pour le Lechem HaPanim (Pain d'exposition), ne sont pas inclus ici.
 En effet, l'huile qui a été utilisée pour allumer la Menora a été achetée avec des fonds séparés et n'appartient pas ici à la liste des éléments nécessaires à la construction du Mishkan. Apparemment, l'huile qui devrait être mentionnée ici était l'huile qui a été utilisée pour le Chemen HaMishcha (huile d'onction), pas pour l'allumage de la Menora.
Le Rav Mordehai Druk résout ces difficultés sur la base d'un aperçu de Rav Chimon Schwab dans la Paracha Behaalotecha, qui commence (Bamidbar 8: 3) avec Aharon allumant la Menora. Immédiatement après, la Torah explique comment la Menora a été faite, ce qui semble superflu. Lorsque la Torah nous ordonne d'offrir des sacrifices, elle ne répète pas sa description de l'autel. Pourquoi alors l'acte d'Aharon allumant la Menora est-il suivi des détails de la façon dont elle a été façonnée ?
Rav Schwab répond à cette question sur la base de l'enseignement de la Guemara (Menachot 29a) selon lequel Moshe n’a pas compris initialement à quoi devrait ressembler la Menora. Même après que Hachem lui ait décrit son apparence, il n'a pas compris comment la façonner, alors Hachem lui a montré une image de la Menora pour l'aider à comprendre. Rav Schwab explique que la Menora que Moshe a vue contenait de l'huile et des mèches qui brûlaient. 
En conséquence, lorsque Moshe a construit le Mishkan, il ne suffisait pas de faire une Menora; il fallait qu'il y ait de l'huile et des mèches allumées comme dans l'illustration qu'on lui montrait. Par conséquent, la Torah souligne que lorsque Aharon a allumé la Menora, en plus d'effectuer la mitsva d'allumer la Menora, il achevait également la construction du Mishkan.
Rav Schwab ajoute que cette perspicacité nous aide également à apprécier le commentaire de Rachi (8: 2) selon lequel les lois d'allumer la Menora sont juxtaposées aux offrandes des chefs des tribus à la fin de la Paracha Nasso parce qu'Aharon se sentait découragé quand il a vu tant d'offrandes auxquelles ni lui ni sa tribu n'ont participé. Pour le rassurer, Hachem a répondu en discutant des lois d'allumer la Menora, une mitsva qui était exclusivement réalisée par les Cohanim.
Cependant, cela est difficile à comprendre. Les sacrifices apportés par les chefs de tribus faisaient partie intégrante de la consécration du Mishkan, tandis que l'éclairage de la Menora était une mitsva qui ne s'appliquait qu'après son inauguration. Si Aharon était bouleversé parce qu'il voulait faire partie de la sanctification de Mishkan, comment fût-il apaisé en recevant un rôle dans son fonctionnement quotidien ?
Maintenant que nous comprenons que l'allumage de la Menora était une composante essentielle de la construction du Mishkan, c'était en effet un moyen approprié d'apaiser Aharon, car il reconnaissait que même après les offrandes des chefs des tribus, le Mishkan était toujours considéré comme inachevé jusqu'à ce qu'il allume la Menora pour l'adapter à la vision que Hachem a montrée à Moché.
Avec cette introduction, Rav Druk explique que dans la Paracha Teroumah, la Torah fait tout son possible pour spécifier que l'huile donnée pour le Mishkan était nécessaire pour l'éclairage de la Menora. Puisque nous aurions supposé que l'allumage de la Menora fût une mitsva qui ne s'appliquait qu'après l'inauguration du Mishkan mais n'était pas liée à sa construction initiale, la Torah souligne donc que l'allumage de la Menora faisait en fait partie intégrante de la construction du Mishkan, car il ne serait pas considéré comme complet jusqu'à ce qu'Aharon ait allumé la Menora et qu'il ait mis en parallèle l'image que Hachem a montrée à Moshe. Par Rav Alport
AUTRE COMMENTAIRE
« Huile pour l’illumination, épices pour l’huile d’onction et encens aromatique »(25 :6)
La paracha de cette semaine Terouma présente les contributions faites pour la construction du Tabernacle (Mishkan), de ses ustensiles et des vêtements sacerdotaux. La paracha Terouma détaille la construction du Tabernacle et de ses ustensiles, tandis que la paracha Tetzave décrit principalement les vêtements sacerdotaux. Certaines de ces contributions semblent incongrues. Le verset rapporte que les Bne Israël ont donné de l’huile pour la Menora et des épices pour l’offrande d’encens, éléments du service accompli dans le Tabernacle. Pourquoi alors, s’interroge le Chizkouni, ces contributions sont-elles mentionnées avec la construction des ustensiles et du Tabernacle ? (25:6)
La Torah donne les dimensions de la Table qui se trouvait près du mur nord de la chambre extérieure du Tabernacle. Cette description se conclut par l'exigence que les pains de proposition demeurent constamment sur la Table.L'ensemble du service incluant les pains de proposition est décrit dans la Paracha Emor. .(Vayikra 24:5-10) Pourquoi est-il nécessaire de détailler la disposition des pains sur la Table dans une paracha qui ne mentionne que la fabrication des ustensiles ?
Rambam (Voir Sefer Hamitzvot) a rédigé un ouvrage recensant les six cent treize préceptes. Les commentaires s'attachent à l'ordre dans lequel il les énonce, chacun étant méticuleusement placé à sa place. Un fait surprenant est qu’il commence à décrire le service du Temple au précepte numéro quarante, bien qu'il mentionne auparavant l'allumage des bougies (n° 25), le placement des pains de proposition (n° 27) et la combustion de l'encens (n° 28), autant d'actes généralement considérés comme faisant partie du service du Temple. Pourquoi les mentionne-t-il après le précepte relatif à la construction du Temple (n° 20), mais avant celui qui détaille le service du Temple ?
Dans la paracha Behaalotecha, la Torah relate l'obligation d'Aaron d'allumer la Menora. De plus, la Torah relate la construction de la Menora. (Bamidbar 8:2-4) Pourquoi la Torah juxtapose-t-elle la construction et l'allumage ? Concernant la raison pour laquelle la Torah mentionne l'huile de la Menora parmi les matériaux utilisés pour la construction du Mishkan, le Chizkouni suggère que, bien que l'huile soit utilisée pour le service de la Menora, elle a une fonction supplémentaire : illuminer le palais du roi. L'huile n'est donc pas seulement un élément du service, mais aussi une fonction du bâtiment, et à ce titre, elle est mentionnée avec la construction de ce dernier. Cependant, la réponse du Chizkouni ne résout pas suffisamment la difficulté soulevée par la Paracha Behaalotecha, car selon lui, l'éclairage est une fonction de la construction du bâtiment, et non de la Menora.
Le Chizkouni ajoute que l'encens est également lié à l'édifice, car il convient que le palais du roi soit bien parfumé. Cette explication est corroborée par un commentaire du Rambam dans le More Nevouchim, où il affirme que l'offrande d'encens sur l'autel d'or a pour but d'imprégner le bâtiment et les vêtements sacerdotaux.  Les commentateurs du Rambam peinent à trouver la source de ces propos. L'explication du Chizkouni éclaire l'origine de l'idée du Rambam selon laquelle l'encens sert à imprégner le bâtiment. La seconde partie de l'affirmation du Rambam, relative à l'utilisation de l'encens pour imprégner les vêtements sacerdotaux, trouve son origine dans le fait que la Torah mentionne les spécifications de l'autel d'or dans la Paracha Tetzave, tandis que tous les autres ustensiles sont décrits dans la Paracha Terouma. Pourquoi la Torah mentionne-t-elle les dimensions de l'autel à encens dans la paracha qui décrit tous les vêtements sacerdotaux ? Rambam en conclut que l'encens est destiné à l'entretien des vêtements sacerdotaux.
Si la Torah mentionne le placement des pains de proposition en même temps que la construction de la Table, c'est parce que les pains qui s'y trouvent font partie intégrante de sa configuration. Il est donc impératif que la Table ne soit jamais dépourvue de pain, car cela constituerait une imperfection dans sa structure même. Il est possible que, pour la même raison, la Torah exige la présence permanente d'huile dans les lampes de la Menora. Outre l'explication du Chizkouni selon laquelle la lumière est une fonction de l'édifice, l'huile contenue dans les lampes fait partie de leur structure et est donc mentionnée avec la construction de la Menora. Il apparaît ainsi que l'encens, les pains de proposition et l'huile de la Menora ont tous des fonctions distinctes du service qu'ils accomplissent. C'est pourquoi Maïmonide les mentionne avant le précepte qui détaille le service du Temple.
AUTRE COMMENTAIRE
Nous nous demandons pourquoi Moshe a trouvé si difficile de faire la Menora, alors qu’en revanche, Betsalel a immédiatement procédé à la Menora. Pourquoi ?
Le Gerrer Rebbe, zl (Chiddushei HaRim), a rapporté que cette question (pourquoi Moshe avait tant de mal à faire la Menora) le troublait depuis quarante ans. Comment se fait-il que Moshe ait été bloqué et que Betsalel, son élève, l’ait abordé comme s'il ne s'agissait que d'un simple travail ? 
Histoire : Il est arrivé que le gendre du Rabbi ait dû subir une intervention chirurgicale à Varsovie. Le Rabbi est allé lui rendre visite pendant sa convalescence. Pendant qu’il était là, le Rabbi s’est enquis de la santé et du bien-être du chirurgien. (Apparemment, c'était une procédure difficile qui nécessitait un grand chirurgien. Le Rabbi a estimé qu'il était approprié de lui rendre visite). Le chirurgien a eu l'honneur de rencontrer le saint Rabbi dont la réputation de leader mondial avait atteint même ses oreilles. Le chirurgien a déclaré au Rabbi que, bien qu'il ait effectué cette même opération à plusieurs reprises, cette fois, il était très nerveux et avait passé en revue tous les aspects de la procédure, l'examinant plusieurs fois. Il a expliqué cela par une analogie. Le roi avait un beau diamant. Personne ne pouvait attribuer la valeur du diamant, en raison de son apparence extraordinaire. Il y avait cependant un petit défaut, qui était presque indétectable - mais néanmoins présent. Il devait être retiré, sinon la valeur du diamant se déprécierait gravement. En raison de la grande valeur du diamant et du fait que son propriétaire était le roi, aucun expert n'était disposé à toucher la pierre. Une erreur et la pierre serait brisée. Les conseillers du roi ont élaboré un plan perspicace. Ils ont donné le diamant à un simple tailleur de diamant qui n'avait aucune idée de sa valeur ni à qui il appartenait. Il a fait un travail merveilleux pour éliminer les imperfections - tout cela parce qu'il ne savait rien de sa valeur ou de l'identité de son propriétaire.
Le chirurgien a poursuivi : «La femme de Napoléon éprouvait de fortes douleurs lors de l’accouchement, au point que si rien n’était fait immédiatement, les médecins désespéraient pour sa vie. Toutes les sage-femmes qu'elles ont appelées ont soudainement hésité. Personne n'était prêt à risquer sa réputation en traitant une telle célébrité. La marge d'erreur était nulle. Les ramifications résultant d'une erreur de leur part sont graves. Les aides de Napoléon cherchaient une sage-femme rurale qui ne savait pas qui était Napoléon et ignorait certainement l'identité de sa femme. Cette sage-femme a soigné la femme du roi, et la mère et l'enfant ont traversé l'épreuve en bonne santé. Tout cela parce qu'elle n'était pas inquiète de l'identité de sa patiente.
Le chirurgien a poursuivi : «C'est la raison pour laquelle j'étais anxieux avant la chirurgie. J'ai effectué avec succès cette procédure à plusieurs reprises - mais c'était sur des patients réguliers - pas le gendre du Gerrer Rebbe. Mon niveau d'anxiété augmente lorsque je dois travailler sur une célébrité. »
Le Rabbi a expliqué la situation difficile de Moshe par opposition à celle de Betsalel. Moshe était parfaitement conscient de la signification ésotérique profonde et des secrets cachés entourant la Menora. Ainsi, en raison de son plateau spirituel élevé, il était inquiet concernant la création de la Menora- réalisant le vide spirituel qui serait créé par la moindre erreur de sa part. Betsalel n'était pas à la madreiga de Moshe. Par conséquent, il n'a pas trouvé aussi difficile de faire la Menora.
Compte tenu de ce qui précède, je me rappelle une leçon importante que Rav Nachoum Zev Dessler, zl, a partagé avec moi il y a près de quatre décennies. Je crois qu'il l'a raconté au nom du Mashgiach de Lomza, Rav Yehouda Leib Chasman, zl (l'Ohr Yahal). Le Mashgiach a observé que chaque professionnel travaille avec divers matériaux endémiques dans sa profession. Un plombier travaille avec des tuyaux en métal et en acier; un menuisier travaille avec différents types de bois; un vitrier travaille avec du verre. Au cours de leur travail, des copeaux, des éclats, de la sciure et des morceaux de métal tombent au sol sous les pieds du professionnel. Ainsi, il se tient debout et marche dessus. Le menuisier a des particules de bois sous ses chaussures, et ce sont ces copeaux sur lesquels il marche toute la journée. Cette idée s'applique également à toutes les professions. Celui qui entre dans le domaine de la Torah et du Hinouch, qui assume lui-même la noble mission d'éduquer la prochaine génération de Juifs dans la Torah, travaille avec des âmes juives. Comme cela peut arriver parfois (espérons-le rarement - mais cela arrive), une Néchama tombe sur le côté. Espérons que ce soit une condition temporaire, mais, pendant l'intérim, le Rebbe doit être parfaitement conscient qu'il marche sur une Néchama juive. Effrayant - mais vrai. Par conséquent, il faut aborder la mission de la Torah dans le Hinouch avec une énorme appréhension. La satisfaction est impressionnante, tant que l'on n'oublie pas le sens et la ramification de l’échec.
L’EFFORT : LE POINT DE VUE DE RACHI (Rav Y Gefen)
« Tu feras une Menora (candélabre) d’or pur. La Menora devra être façonnée d’une seule pièce… » (25 :31.)
Rachi explique, sur les mots « La Menora devra être faite » : D’elle-même ; étant donné que Moche eut du mal [à la façonner], HaKadosh Baroukh Hou lui dit : "jette l’or dans le feu et elle se fera toute seule."
Rachi rapporte le Midrash TanHouma pour expliquer la forme passive employée par la Torah : La Menora devra être faite, plutôt que Tu façonneras la Menora.
Sur la question du Sfat Émet qui demande quel sens y avait-il de montrer à Moche une représentation de la Menora, si elle était destinée à se faire toute seule – cela ne lui a pas permis de la fabriquer ?
C’est pour nous apprendre un principe fondamental de la Thora : bien que l’homme ait le libre arbitre et puisse décider d’accomplir la volonté de D-ieu ou pas, il n’a pas réellement la possibilité d’exécuter les ordres d’Hachem, s’Il ne lui en donne pas les moyens. Par exemple, on peut décider de faire un acte charitable, mais de nombreux obstacles peuvent mettre un frein à cette action. La plupart des mitsvot exigent des actions et il ne nous est possible de les accomplir que si Hachem nous le permet. Quel est alors le rôle de l’homme ? On lui demande uniquement de faire l’effort d’accomplir les mitsvot. Même s’il n’a pas la possibilité de les accomplir intégralement, il sera quitte de son obligation. Mais, poursuit le Sfat Émet, s’il fait tout son possible, il bénéficiera d’une siyata diChemaya (aide du Ciel) pour accomplir entièrement la mitsva. C’est ce qui se produisit avec Moche pour la fabrication de la Menora– Hachem ne voulait pas qu’il termine sa construction, mais Il montra à Moche une image de la Menora, pour qu’il s’efforce de la construire. En récompense de sa persévérance, Hachem termina le travail.
Rav ‘Haïm Chmoulevitz zatsal rapporte plusieurs personnages bibliques qui illustrèrent cette idée, à savoir, considérer que si une personne s’efforce d’accomplir la volonté d’Hachem, il bénéficiera d’une aide Divine exceptionnelle pour des obtenir des résultats surhumains. Prenons pour exemple Bitya, la fille de Pharaon qui sauva le jeune Moche des eaux. On se pose rarement la question de savoir pourquoi Bitya fit une tentative de sortir Moche, alors qu’il lui était, rationnellement, impossible de l’atteindre. En réalité, elle comprit qu’il lui fallait faire l’effort, même s’il paraissait superflu. Mais grâce à cet effort, Hachem accomplit un miracle et allongea son bras, ce qui lui permit d’atteindre le berceau.
Nous voyons, de l’exemple de Moche Rabbénou et de la Menora qu’Hachem demande uniquement que nous nous efforcions d’accomplir Sa volonté, et si nous le faisons sincèrement, Il terminera le travail à notre place. Prenons également l’exemple du Siyoum Hachas de Dirchou. Deux cents hommes apprirent tout le Talmud et furent testés sur son ensemble. Parmi les candidats, plusieurs affirmèrent qu’au départ, ils ne pensaient même pas pouvoir réussir l’examen d’une seule Massechet (traité), mais persévérèrent et réussirent ce projet extraordinaire. Puissions-nous tous émuler ces personnes dans notre Avodat Hachem.
QUESTION 
Rachi écrit (25 :40): comme Moche avait du mal à comprendre l'apparence de la Menora pour la fabriquer, Hachem lui a montré une illustration de feu lui ressemblant. Cependant, Rachi écrit (25 :31) que malgré tout, Moche avait du mal à faire la Menora. En fin de compte, Hachem lui a dit de jeter un bloc de l'or dans le feu, et la Menora miraculeusement " s'est faite d'elle-même" et a émergé complète. Si Hachem savait qu'à la fin Moche serait incapable de la faire, pourquoi a-t-il d'abord eut besoin de lui montrer l'image de feu et lui apprendre toutes les lois complexes concernant son apparence ? (Nétivot Raboteinou, Ohr Gedalyahou, Mishmeret Ariel)
Le S'fat Émet et Rav Shmaryahu Ariely expliquent que pour que Moche mérite l'aide miraculeuse d’Hachem en faisant réellement la menora, il devait d'abord essayer de son mieux et démontrer sa volonté totale et complète pour voir mener le projet à terme avec succès. Par conséquent, Hachem devait d'abord lui montrer une image de son apparence, afin qu'il puisse investir la totalité de son énergie et de son désir dans sa création. Seulement après qu'il ait fait tout ce qu'il était capable et en fonction de son mérite, il pouvait recevoir l'aide d’Hachem dans la réalisation du projet. 
Rav Ariely ajoute que ce concept est également valable pour l'étude de la Torah, qui est symbolisé par la menora. Bien comprendre les profondeurs de la Torah est un don de l'Éternel qui vient après qu'une personne ait elle-même fait des efforts dans les limites de sa capacité. 
Le S'fat Émet suggère que ce principe ne se limite pas à l'étude de la Torah, mais il s'applique à toutes les mitsvot. Alternativement, le Brisker Rav répond que même si la menora a été créée de façon miraculeuse, Moche ne voulait pas compter sur cela comme preuve qu'elle a été faite correctement. Il a insisté sur l'examen pour s’assurer de la conformité avec les spécifications juridiques, et pour ce faire, il avait besoin d'avoir une image visuelle permettant la comparaison.
Le passouk: "Tu feras une Menora d'or pur - miksha la Menora sera faite" (Chemot 25:31) utilise le langage passif (tey'asseh - sera fait) plutôt que d'exprimer la commande directe la plus courante (ta'asseh - faire). Rachi commente ainsi : « La Menora a été faite toute seule parce que Moshe avait du mal à visualiser son apparence. La Menora était si complexe avec ses fleurs, ses coupes et ses bourgeons que Moshe ne savait pas comment la fabriquer. Hachem lui a finalement dit de jeter le lingot d'or dans le feu, et elle s'est miraculeusement fabriquée tout seul. Moshe a jeté l'or dans le feu et hop, le candélabre élaboré est sorti.
Le Maharal dans son Gour Aryeh pose une question sur ce Rachi du Midrash Tanchouma. La vérité est que le Midrash Tanchouma a intérieurement le même problème. Sur le passouk dans Parachat Beaaloteha: "V'zeh ma'asseh ha'Menora…" (Ceci est l'ouvrage de la Menora...) [Bamidbar 8: 4] le Midrash note que chaque fois que le mot "zeh" (ceci) apparaît dans le Houmash, il indique pointer avec un doigt. Sur le passouk "Zeh K-eli v'Anveyhou" (Ceci est mon Dieu et je le glorifierai) [Chemot 15: 2] Chazal disent qu'une servante dans la mer Rouge pouvait voir des choses que le grand prophète Yechezkel lui-même ne pouvait pas voir . Ils ont pu pointer : C'est mon D-ieu.
Ici aussi, déclare le Midrash, l'utilisation du mot "V'Zeh" pour la Menora indique que HaKadosh Baruch Hu a souligné à Moshe l'apparence exacte de la Menora. Le Maharal souligne que ce Midrash sur Bamidbar semble contredire ce que Rachi dit ici dans Parachat Teroumah. Notre Rachi dit que Moshe n'a pas pu le comprendre et que la Menora est sortie du feu d'elle-même. Le Midrash Tanchouma semble indiquer différemment - que Hachem a clairement indiqué l'apparition de la Menora à Moshe, afin que Moshe sache comment la faire lui-même. Peut-être alors Moshe a-t-il essayé et avait-il encore des difficultés, alors il a finalement jeté l'or dans le feu et une menora en est sortie. Cependant, d'après Rachi, il semble que ce soit totalement "presto". Il n'y a même pas eu de tentative initiale de Moshe pour le faire, comme l'implique le Midrash.
Le Maharal explique qu'il y a eu un processus. Moshe Rabbeinou avait besoin de regarder la Menora, de l'étudier et d'essayer de comprendre sa structure. Puis il a essayé de le faire. Mais cela n'a pas fonctionné. À ce moment-là, Hachem lui a dit - "D'accord, jette-le dans le feu", et le produit fini est sorti sans plus d'effort.
Le Maharal dit qu'il y a une grande leçon ici : rien ne se passe tout seul. Même lorsqu'une tâche semble sans espoir, la personne doit faire un effort par elle-même. Une fois que la personne a fait l'effort, alors le Ribonno chel Olam peut donner la Siyata d'Shmaya(Aide du Ciel). Mais si une personne s'assoit les mains jointes et attend juste qu'un miracle se produise - cela n'arrivera pas !
Rabbin Hartman, dans son commentaire au bas du Maharal, cite le passouk "... Et le Seigneur votre D-ieu vous bénira dans tout ce que vous faites." (Devarim 15:18) et cite le Sifrei : Je pourrais penser (que la bénédiction viendra) même si la personne s'assied et ne fait rien - donc la Torah souligne : "Tout ce que vous faites." Cela signifie que vous devez faire des efforts.
Le concept est le même lorsque Moshe a reçu l'ordre de compter les Leviim. Contrairement aux autres tribus, les Lévites ont été comptés à partir du moment où ils avaient trente jours. Moché s'est plaint au Ribonno chel Olam : Veux-tu que j'entre dans les tentes des mères allaitantes avec leurs nouveaux-nés pour les compter ? Le Ribonno chel Olam a dit : « Non. Va à la porte de la tente. Une fois que tu y seras, Je te dirai combien de bébés se trouvent à l’intérieur."
Pourquoi Moché devait-il se rendre aux portes des tentes ? Il aurait pu s'asseoir près du Mishkan, et Hachem aurait pu lui donner un chiffre et il aurait le nombre ! La réponse est qu'une personne doit faire l'effort. Même si c'est peut-être une mission impossible, mais la personne doit faire l'effort.
S'il y a une leçon que nous apprenons en élevant nos enfants, c'est celle-ci. Parfois, nous avons l'impression que c'est un effort impossible. Comment pouvons-nous le faire? La réponse est que nous devons faire l'effort et ensuite le Ribonno chel Olam nous bénira avec l'assistance divine.


De toute évidence, D-ieu n’a pas besoin de la lumière des lampes de la Menora. Ce qui se trouve dans ce commandement, c'est son exigence que l'homme reflète sa « lumière » originelle. Dans les paroles mémorables du Midrash, le Créateur a demandé à ses élus : « Tout comme j'ai allumé votre lumière, devriez-vous aussi allumer une lumière pour moi. » (Chemot Rabba 36 : 2). La « lumière » que D-ieu allume éternellement est « l’âme » de l’homme.
Et la manière dont un être humain peut, pour ainsi dire, rendre cette lumière en retour, le conduit à consacrer toute son existence à allumer une lumière pour D-ieu. Le moyen d'y parvenir passe par la chemirat hamitzvot, l'observance de la mitsva dans la mesure où « Une mitsva est une lampe et la Torah est lumière » (Mishlé 6 : 23).
Dans notre monde de ténèbres, D-ieu est caché. La « lumière » primitive et le royaume spirituel sont cachés. Et pourtant, c’est au peuple juif d’inverser cette tendance. Ils peuvent y parvenir en « s’éclairant ».
Leur observance de la mitsva est ce qui « illumine le monde ». Et c’est la puissance de Sa parole, gravée dans leur être même, leur « âme » éternelle, qui est la flamme rugissante qui allume les vies.
Accomplir les préceptes de la Torah « enflamme » l’enthousiasme et l’engagement de toute une vie de l’individu. C’est cela qui transforme radicalement chaque Juif en une mitsva. Oui, le Juif lui-même « devient » une mitsva.
C'est parce qu'il devient, comme le précepte, le « commandement » de Son Créateur. C'est lui qui illumine la « lumière de la Torah » à travers le rayonnement de sa « lampe mitsva ». Toute la puissance et l’énergie spirituelles proviennent du fait que la mitsva est divine. Et il est semblable à la « lampe » qui doit apporter la « lumière » dans ce monde.
Cela enflamme chacun de ses 248 membres et 365 tendons, les transformant en ustensiles qui reflètent – exactement – la volonté divine dans les 248 commandements positifs et 365 commandements négatifs censés être accomplis. De plus, il est responsable de la purification et de la sanctification de la personne dans un ustensile plus divin.
C'est le Juif qui doit allumer les lumières. Ce ne sont pas seulement les lampes de la menora qui étaient allumées dans le Sanctuaire. C'est la personne elle-même dont l'âme s'enflamme. C'est la composante du « commandement » qui constitue le facteur primordial. Sa « lumière » et son existence sont déterminées par la mesure dans laquelle il se rapporte à D-ieu.
L'inspiration de l'accomplissement de la mitsva – et à quel point elle fait partie de l'être de l'homme – qui fait de lui le récipient parfait pour refléter la lumière divine de telle sorte que, comme les lumières de la Menora allumées par Aharon et ses enfants, elle brille vers l'extérieur. Et l’illumination de la « lumière » de la gloire divine est un facteur de l’engagement du Juif envers D-ieu et de la façon dont il est majestueusement révélé dans ce monde.
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